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SAUMUU,
18T9.

Bulletin poliiiaue.

Trois élections législatives se sont accom-plies
dimanche : l'une à Bordeaux (scrutin

do ballottage), les deux autres à Valence
(Drôme) et à Guingamp (Côtes-du-Nord).
Dans la première, | l l . Blanqui et M,

Achard étaient en présence ; M. Bizarelli et
M. Rivoire dans la seconde ; M. Auguste
Ollivier et M. Le Huérondans la troisième.

Sur toute la ligne, constatonsrle d'abord v
le succès a été remporté par les candidats
les moins « avancés » , ou, si mieuj l'on
aime, les plus rétrogrades.sb tloscni^L's ôJà
i Est-ce un résultat de l'itopre^siOn pro**
duite sur les électeurs par e retour de»!
aimnistiés et les manifestations auxquelles c®
retour a donné lieu? Peut-être.
Ainsi, la même cause qui a procuré, à

Bordeaux , au gouvernement un succès ar-
demtnent désiré, lui aurait fait subir, à
Guingamp, un échec sensible. Et pourqueiq
non?
A Guingamp, en efifet, M. Auguste Olli-vier,

monarchiste, l'emporte de plus de
mille voix sur M. Le Huéron, républicain ,
qui briguait auprès des électeurs la survi-vance

de M. Huon , élu en 4878 par 6,58lq
suffrages. a
» Dans la Drôme, fl. Bizarelli, radical opa9
pôrtuniste, est nommé à une très-forte ma- *
jorité, contre M. Rivoire, radical pur. Tou-,
tefois, les voix réunies des électeurs répu-blicains

de Valence sont loin d'atteindre au''
chiffre des suffrages exprimés en octobre
1877 sur M. Christophe, de l'Union républi-caine.

Mais le scrutin vraiment important était
celui de Bordeaux. Là, le gouvernement l'a
«mporté en la personne de son candidat,
M. Achard, à une bien faible majorité, il
est vrai, puisqu'un déplacement de 79 voix ;
suffisait pour que M. Blanqui ellt le dessu#'
— mais il a vaincu ; et, si modeste que solt
la victoire, elle n'en est paa moios un fait
important. îdduoiîqqB ^iâtta
Il ne résout pas ce qu'on appelle la^

questiotîiBlanquî, — pas plus d'ailleurs
qu'un résultat contraire ne l'eût résolue ; -—
«ette question, qui est celle do l'amnistie
plénière, sera sans doute posée de nouveau,
8ur le nom de Blanqui ou sur un autre
nom, devant d'autres collèges électoraux.
Mais ce succès délivre momentanément

le gouvernement d'un grand (embarras et le
sauve provisoirement d'un véritabla péril.

Le caractère précaire, incertain et coii*i'>
tingent dece résultat n'empêche pas qu'il-
o'ait sa valeur. C'est toujours quelque chose
que de voir différer l'échéance menaçante
d'tan embarras ou d'un péril. Aux temps
ûgités et orageux où nous vivons, il ne faut
pas se montrer exigeant vis-à-vis de la for-tune,

ni faire fl de tels avantage?,—à ne les
envisager mêofiaque commères répits.
Il serait toutefois puéril de se dissimuler

Que la lutte, de la part des partisans da
l'amnistie plénière, va prendre un caractère
d'exaspération et d'Outrance implacable.
Nous souhaitons que la fermeté do ceux qui
gouvernent la France soît à la hauteur des
circonstances dans lesquelles ils vont se
trouver. Nous leur souhaitons surtout de île
pas avoir recours à la tactique, usée main-tenant

et désormais dangereuse encore plus
que stérile, qui consisterait à vouloir désar-mer

l'adversaire radical et communard en
lut donnant de vieilles soutanes à déchirer à
<belles dentsV- • -4 Ï. • .

UN CAS DE CONSCIÈKdBP'' ' ' '

"^Wj a", dans la majorité républicaine d e là
Chambre, une cinquantaine de députés qui
ont volé en faveur de l'amnistie plénière.

Non-seulement ces députés ont énergique-menl
protesté contre l'application de l'op-portunisme

à l'amnistie, mais ce sont.eus
qui ont organisé la protestalioii la plus sai-sissante

sous la forme de la candidature
, Blanqui.
I gSi ces députés ont de la conscience, s'ils'
^ont de l'esprit dé suite, si leur protestation
n'est pas une simple farce, en un mot s'ils
ne sont pas des opportunistes déguisés, ils
ne doivent pas s'arrêter là. H,/,
Blanqui est vaincu à Bordeaux. .,-5^,^,,,

II faut que Blanqui soit vainqneur "oil-
leurs; il le faut à tout prix, ou bien le parti
radical abdique.

Si les radicaux lâchent prise, s'ils acceplent|,
avec résignation l'espèce de,victoire que le
gouvernement vient de raccrocher, nous n ' jg
comprenons plus rien; et leurs électeurs n'y"
comprendront plus rien nbr^plus.

Il faut donner Blanqui. • r,
g,Et tous les sacrifices capables de mener à
bien cette protestation, il est logique de les,
faire.
^Puisque la petite fraction des électeurs
bordelais qui a encore le courage d'aller au
scrutin est opportuniste, que les partisans
de l'amnistie plénière s'adressent alors aux;,
circonscriptions dont la majorité est coçijgo^jj
sée de vrais purs. oh-r-mAt^y-
Allons, messieurs, un peu de désinteres-'

sèment. Résignez votre mandat,
i «C'est au plus pur de parler le premier. e>

Qtii d'eniirè vous déiiiissionne? .éaaioîod
Sera-ce Clemenceau? ^ «igja'^iii «a

, Sera-ce Louis Blanc? •g,;^^,^! g" ^
sera-ce.....;,,, , ,^ s « j o t,-,•f!,-1, .
Et si vous n'avez pas le courage du sa-crifice

à vos principes, eh bien, tirez au
sort.

Si vous reculez, en vérité votre conduite
n'est pas propre.

C'est dono le gouvernement qui vous
mène par le bout du nez? Et l'opposition
que vous faisiez à ces ministres trop conser-vateurs,

selon vous, c'était alors pour la
frime? ^ '

Et vos promesses aux amis des déportés,
c'était donc une manoeuvre électorale?
Allons, messieurs les rouges, vous avez

promis, payez votre dette au principe de
l'amnistie plénière.
.X'est une dette sacrée.

_a(io - <iis-89ilsme

l â A f t p i q u e g é n é r a i t , : ! ' :;
qu03iJB9d 0j« ; >7Uoa el

Te conseil, municipal de rPans est^^lrès^
préoccupé des moyens de détruire la con-currence

que les écoles congréganistes fonj^
aux écoles laïques. Un de ces moyens serait,
d'après le Franpaù, de donner aux frais du
contribuable une prime aux familles qui se
conformeraient par le choix do l'école auir
KBux dti conseil municipal. Bien entendu,
on déguiserait la chose le plus habilement^
possible sous la forme d'une subvention eii'
Dature accordée aux enfants pauvres.

Le journal de M. de Girardin, la F r a n c e ,^
accuse la presse conservatrice de « créer uije
légende effrayante » à propos du retour dés
déportés. La F r a n c e n'a pas lu probable-ment

la glorification de la Commune faite
parles journaux radicaux; elle' n'a rien vu
ni rien entendu de ce qui se fait et de ce qui
se dit pour la réhabilitation de ceux qui ont
pétrole Paris. Elle ignore encore ou feint
d'ignorer les actes de ces illustres a égarés» ,
pour nous servir d'un mot poli ; éclairons
sa religion, si toutefois elle tient à l'être,

A peine débarqués sur le sol français, un
certain nombre de communards rapatriés
•par la Picardie ont adressé au comité répu-blicain

de Narbonne l'adresse que voici et
qui porte avec elle sa signification.ijg m u o u
Citoyens, les soussignés, transportés et dépor-tés,
amnistiés et leurs familles, débarqués à Port-

Vendres le 8 septembre, du transport la Pecartfie,
s'empressent de vous adresser leurs plus chaleu-reuses

félicitations pour vous remercier du fond
du coeur, et au nom de la République naissante
pour laquelle ils ont combattu et souffert, et q u ' i l s
défendront DÉSORMAIS JUSQU'A LA DERNIÈRE
GOUTTE DE LEUR SANG, de l'accueil fraternel
et sympathique qu'ils ont reçu dans la cité narbôn-
naise, QUI A EU LA GLOIRE, en 1871, D'ARBO^î
RER AVEC PARIS, Lyon, Sâint-Etienné et Maé^l
seille, LE DRAPEAU DES REVENDICATIONS Ptf^
PULAIRES etnies franchisés communalistes. '^^

Suivent les s i g n a t u r e s : ' ^
'.ap^çi-; H ^ d , Meyer, Nicolas, Galochou, Novi,

v .bi- ûêi'Offie Pouchet, Pallut, Gallien, Thi-
é clucl ' bandeau aîné, Philippe Cere-

galli, Bassard, Lestage, Delihis-
. . . . sard, Jeanne Aguillon, Eugénie

9uptn'»gjbt- Aguillon, Henri Etienne, J.
sbaiiuboiqi Etienne.

Ce programme communaliste est complet
et de plus il a l'avantage d'exprimer nette-ment

tout ce qu'il veut dire. Sa clarté est de
nature à meltre la presse conservatrice à l'a-bri

de l'étrange reproche qu'on lui fait. On
ne saurait nier que les «égarés» de 4 871 ont
beaucoup souffert, mais il est incontestable
qu'ils n'ont rieti « expié ». Il n'y a pas
d'expiation sans repentir., ^

iEulq sno eebiug asJ
^% .sialsns aiGtsiP

,f6ofl GÊ o89?ab 09 .qeO ub sdoàqèb eoU
Voici le refrain d'une chanson qoeles ré-fugiés

de la Communequi ne sont point en-core
amnistiés ont chanté samedi dernier

dans un banquet qui a eu lieu à Genève ;
. A nous les places! la fortune,! 2 . MA
-fi'ïi Car nous venons vous remplaces 9tv el an)

En criant : Vive laCommune ! ^ivoiq . s ib
Et tout prêts à recommencer. ^ ^JUB,}

y.oî »t liiOiCiiiov i i l .gqmai é

Plusieurs journaux de province publient
depuis quelques jours, en capitales et èn
têle de chaque numéro, la réflexion sui-vante,

qui ne peut manquer de désillerles
yeux de nombreux électeurs que Têre de
prospérité a déjà désillusionnés en, grande
partie : iq aa Ij&jnpflôi 11 allfloagi eup

: « Nom rappelons aux contribuables que les
fonctionnaires de l a R . F , coûtent 32 millions
de plus que les fonctionnaires du dernier E m -
ptre.» ;^('yp g/ii, ^gieca .egaiiscû ub ooit

L'argument est décisif a u ï yêûx des iSôn-
fribuables.

i IIX esnort^U'b asaÉîtaoa ul Juu

Le conseil municipal de Vitry-le-Français
vient de voter une somme de cinquante-cinq

mille francs, pour conserver les deux dépôt^
des deux régiments de dragons, et, ô l'una-nimité,

une somme de cent cinquante mille
francs, pour obtenir un régiment de cavale-rie

avec son dépôt. èâferiSî 'àiJi •

mon j i nu
( ; , SUPPRESSION DES CHARGES D'AVOUÉS

"î^l;'^^^. ET D'HUISSIERS. ^akft

AOo sait que le projelde réforme judiciaire^
que M. Le Royer va déposer à la Chambré
tend à supprimer 19 cours d'appel et 150
tribunauxde première instance.

La suppression de ces cours el tribunaux
aurait pour conséquence forcée la suppres-sion

des charges (l'avoués et d'huissiers qui
y correspondent.
I -iMaiS, d'autrepart, ces charges représen^^
' tant une véritable propriété, il faudra allouer^;
une indemnité à ceux qui en sont possesA^
seurs.

Le minislre des finances a donc étéchar-*
gé d'examiner ce côté de la quesiion; c'est,
ce qui a retardé le dépôt du projet de M. L^*
Royer.
Voici ce qu'aurait décidé à ce sujet M.

. Léon Say.
I i D'après ses calculs, l'indemnité totale s'é-'^
" lèverait à 30 millions, sur lesquels l'Etat ne
débourserait que 10 millions ; les 20 autres
millions seraient à la charge des posses-*
seurs dont les offices sont conservés.
En effet, les offices qui subsisteront aprèf»

la réforme recueilleront la succession' des*
supprimés; il a donc paru juste au ministre'-
des finances de leur faire supporter unepar-^
tie du remboursement en compensation du,'
bénéfice énorme qu'ils percevraient.
'«Naturellement des facilités de paiement
leur seraient accordées.
I Quant à l'Etat, il se libérerait à l'aide de<?
I tilres de rente 3 0/0 amortissable. ' Î
i f^ette parfie du projet sera, du reste, sou-^
Imise à la commission du budget. ^'
! -.;i..4on .s.. - , .08

M. de Lesseps a j u r é de détruire tous les*^
isthmes du monde.

L'iUustre promoteur du percement des
isthmes de Suez et de Panama viendra prorj,
chainement à Marseille, où il s'embarquera
pour Athènes, afin de s'occuper, de concert
avec le général Torr, du percement de
l'isthme de Corinthé.

On évalue h H ou 18 millions la dépense
totale de l'Ouverture d'un canal entre le golfo
de Salonique et le golfe de Corinthe, qui
permettrait aiix navires d'éviter de doubler
le dangereux cap de Matapon.

Sous la signatureiVovMs, le Gawiois chante
à sa manière le retour des communards :

Quel brouhaha! quelle bagarre !
Toute une foule sans traînards,
A leur arrivée à lâ gare,

-< Va saluer les communards.
• « Bonjour, monvieux ! —Bonjour, ma vieille !

— C'est toi ? —C'est moi.— C'est moi. —'( j'èst
Allons, cochers, qu'on sè réveille ! [toi I »

I q m a Is
Place aux transportés du convoi !
Toi, marchand de vins, bouleverse
Tes serviteurs ébouriffés, .nudi'
Pendant que Louis Blanc nous verse , «i ĵ
Les noirs bains de pied des caté§jij,^q£^ 6
Allons, qu!on se presse et qu'on natrgtiè
Sergents de ville et leurs discours.
Arrière la police, et Margue
Pour le Comité de secours !



Vilô, pour Dodore, un bain russe 1
Du tabac 1 — Gatroclio est funaeur.
Uu pédicure pour Gugusso,
El, pour Polyte, un parfumeur.
Tout pour ces proscrits qu'on ramena
La moustache en crocs, lo front haut.
Mais éTlez qu'on les surmène : |
Faut du travail ; pas trop n'en faut, i
Foin des durs labeurs de commande!
C'est bon pour ceux qui sont restés.
Au théâtre où règne Ballando,
Soyei caissiers, fiers déportés ;
Soyez bonnes do flls d'otage.
Educateurs de bengalis.
Pour qui veut peiner davantage,
Doux dames ont offert des lits.
... Et l'on pleure et l'on se lamente
Sur la cuisine du transport,
Le mal de mer et la tourmente
Qui retarda l'entrée au port.
Sainte contagion des larmes 1
Mon oeil se mouille aussi... Pourquoi?...
Je songe aux veuves des gendarmes .^^
Qui sont morts debout pour la loi. ^„

•

* •
E . B T É W O n H O O E H .

Au comnaencement de la semaine, nous
nvons annoacé la mort du chanteur Roger.

Ce célèbre artiste était né à la Chapelle-
Saint-Denis en 1815. Il était flls d'un no-taire

et débuta par être clerc de notaire à
Montargi». En 1836, il entra au Conserva-toire

à Paris, et remporta, l'année suivante,
les premiers prix de chant et do déclama-
tioQflnndiit '^i^- --^

En 1838, il débuta à l'Opéra-Comique
dans i'Eclair, et parut successivement dans
le Prè-auxClercs, le Diterteur. Ses créations
principales ont élé : le Perruquier de l a Ré-gence,

l a F i g u r a n t e , Régine, le Guitarero, le
Duc d'Olonne, E v a , l'Àieule, l a Sirène, l a Part
du Diable, les 3Iousquetaires de l a Reine, Gibby
l a Cornemuse, Hagdée.
Roger entra en 1849 au Grand-Opéra oii

il créa le Prophète, l ' E n f a n t prodigue, le Juif-
E r r a n t dl \& Fronde; il reprit les Huguenots,
Lucie, la Reine de Chypre, la Favorite, moi

A la suite d'un cruel accident de efiinév
Roger dut subir en 1859 l'amputation du
bras droit. Un bras artificiel, devenu légen-daire,

dut être substitué au membre perdu,,
et le public ne témoigna que plus de sympa-n
thie à son ténor favori. Mais la voix du vail-lant

artiste s'éteignit bientôt graduellement,
et c'est à son grand regret qu'il dut renoncer
h monter sur la scène. En 1868, il fut nom-mé

professeur de chant au Conservatoire,
en remplacement de Révial qui venait d»
donner sa démission.

Roger n'élail pas seulement un chanteur
remarquable, il était aussi un littérateur:
on lui doit une traduction française de l'ora-torio

de Haydn, les Saisons, qui a servi pour
l'exécution de ce chef-d'oeuvre aux concerts
du Conservatoire, et il publia dans le F i g a r o ,
sous ce tilre : Carnet d'un ténor, des notes in-téressantes

sur ses premières excursions à
l'étranger.

Pendant ces dernières années, Roger
avait créé à Paris, avenue Frochût, où il ha-bitait,

une école de chant qui attirait de
nombreux élèves. Il enseignait là cette ad-mirable

méthode qui avait fait sa renoaij,
mée.

Roger est mort d'une anémie dégénérée
en affection diabétique.

La mort de Roger aura certainement un
retentissement douloureux dans les coeurs
des dilettanti qui ont connu cet artiste si sé-,
duisant et si peu remplacé.

BNCOBR DN AMNISTIll.

Voici encore un amnistié devant le tribunal cor-rectionnel.
François Sinou esl ûgô do quarante-

cinq ans, i l est né à Morlaii (Finistère) en 1834.
M. le président. ~ Vous avez outragé los agents?
Le prévenu. — Jo suis sans asile pour lo mo-ment.

Je suis arrivé hier matin h la gare d'Orléans,
venant de Nouméa. Je me rendais aux Prés-Saint-
Gervais, chez M. Chéron, rue de Paris, 41.

M. le président. — Le 9 septembre, vers iniBuit,
vous avez élé arrêté avenue Parmenlier, en face lo
n* 40. Vous étiez on élat d'ivresse.

Le prévenu. J'arrivais do Nouméa... et j'a-vais...

M. le président. — Vous avez dit aux agents qui
vous ont conduit au poste, et cela pour votre sû-i
reté personnelle, les injures los plus grossières.
^iVoici les termes du rapport des agents ; " T^
« Cel individu nous a dil au poste : « Oh I vous .<

» savez, votre hisioire n'esl pas perdue, ello n'est"|
» pas tombée au fond de la mer; nous la relrou-|
» vcrons ; nous arrangerons celte alTairo un pou i
» plus tard. » 4

Qu'avez-vous à répondre 7
Lo prévenu. — Jo chorcliais un lit pour rae

coucher. Jo no mo rappelle pas avoir dil d'iujures
à^'çes messieurs.

' Le prévenu déclare qu'il n'a élé condamné que,1
pour fails politiques (à la déportation simple).

La prévenu a été gracié lo 15 janvier 1879.
Le tribunal l'a condamné à un mots de prison^

pour outrages aux ageuls ol ù 5 fr. d'amende pouri
ivresse manifeste. .)<

.^V •••i,i„i,. •

gQOiiciciti ; il^^r'. '^^
r . e i i à - u i r E l r a n g e r.

; liU .eiBoninl los 'ji
gôiileqm.ab j.^ Ki. u.' . n , ' in

-•il!'mkVi^^'L& comtesse dëlùcèhèlsiî-Pànf;*
belle-soeur de la duchesse de Berry, vienl de
mourir subitement à Naples. --'•'^ '^l-

ETATS-UNIS. — New-York, 15 septembre.
— Selon des avis reçus do Panama, le mi-
nislre des Etats-Unis en Bolivie est relourné
à Arica, après avoir rempli sa mission au
Chili.

Des bruils de négociations pour la paix
couraient à Lima ; mais on n avait encore
rien do précis.

Le ministre des alTairos étrangères du
Pérou a télégraphié au chargé d'affaires pé-ruvien

à New-York quo l'Huascar a attaqué
Aniofagasta le 28 août.

Après un combat do quatre heures. l ' H u a s -car
a fait taire les batteries ennemies, après

en avoir démonté la principale.

Tribunaux;"

On écrit do Domfront que M. Vassel, sous'-chef
à la gare de Fiers, auteur involontaire de l'accident
arrivé le 15 août sur la ligne de Paris à Granville,
entre Fiers et Monsecret, a comparu devant le tri-bunal

correctionnel de Domfront.
Le défenseur. H* Chambay, a rappelé le passé

de cet employé et fait valoir ses excellents antécé-dents.

Le tribunal a condamné lé prévenu h deux an-nées
d'emprisonnement. : fw't

On se rappelle que, quelques jours après l'aCci-
dent, le bruit avait couru qqo M. Vassel s'élait
•"•cidé. ,i Jo 8lUv'fiîî êàiaaiv

Voici la liste des régiments dans lesquels
les jeunes gens pourront se présenter du
1 " octobre nu 30 novi^mbre, pour contracter
des ongagomonts volontaires ::.=ir==r:==r

N"" 1*' à U 4 ° exclusivement, par chaque
régiment de ligne, 20 hommes.
N"' \ " il 30° des bataillons do cha8se«i)f!i

h pied, 10 hommes. .m^^ incnnob ini
N«' 1" à 4' régiments de zouaves

hommes.
N"' 1 " à 3' régimenls de tirailleurs algé-riens,

10 hommes.
Régiment de sapeurs-pompiers, 20 hona-

AN GL E T E R R E . — L'impératrice Eugénie ac
occeplé l'invitation qui lui a été adressée,
par la Reine d'Angleterre, d'aller passer,
quelque temps au château d'Abergeldie, en'-
Ecosse. '

fîuoK lo . ! ^ ! . -îiioq

' Qii:D0us écrit de Londres : t
« En ce moment, l'opinion qui domine,;>

c'est que l'Afghanistan tout entier s'est sou-?
levé. Peu importe que l'émir soit mort, ouï
q,i*'il soit mis de gré ou de force avec les ré-i«

voltés; sans influence, sans énergie, ilj
n'existe plus.
jl» La presse libérale s'abstient presque'

complélemenl d'attaquer lord Beaconsfleld,
à qui il ne restera bientôt plus de faute à
commettre. ^

» Ceux qui connaissent l'Inde disent que
la guerre de l'Afghanistan peut produire de
terribles fruits d'ici à quelques années. » ^

Londres, 17 septembre. a
, 3<)n a des nouvelles du Zoulouland. OOi
craint une embûche préparée par Celtiwayo.i
et dans laquelle les trois cents hommes com-j
mandés par lord Gifford à la poursuite du,;
roi zoulieq sont menacés de tomber. Cetti-xj
wayo, tout fugitif qu'il est, a conservé touleg
son influence sur ses sujets. I

Les guides ont plusieurs fois trompé les
officiers anglais.
* Une dépêche du Cap, en dale du 29 août,
qui nous arrive parla voie d'Aden, annonce
que, la veille, Cettiwayô avait été fait prison^^
nier. '{

ALLEMAGNE;—Le s bruits d'un attentat conr
tre la vie de l'empereur de Russie, à Liva-
dia, proviennent de ce que les nihilistes ont
tramé un nouveau coup qui a élé découvert
à temps. Ils voulaient faire sauter le château
impérial avec de la dynamite au moyen d'une
galerie souterraiqe. ; ^

La sanlé du czar est bonne. uao!

ESPAGNE. — Onécrit do Madrid :
Il n'y aurait rion de surprenant à eev^

quo Isabelle II renonçât au projet de venir '
en Espagne pour le mariage de son fils;
non-seulémeut lo roi et le gouVernemeDl.
sont décidés à refuser aux infantes l'autori-^
sation de retourner à Paris après la célébra-tion

du mariage, mais, dès qu'Isabelle II
passera la frontière, sa maison sera réorga-nisée

avec des membres de la noblesse qui
ont la conûance d'Alphonse XII et de ses
ministres.»

mes.
N"' 1" à 12« régiments,de çuirassï^Ub

hommes. ' r^>} v.. U . a t.-mi
N" 1" à 26» régiments'( fe âra'goni^ 15

hommes.
N'" 1" à 20" régimenls do chasseurs, 25 '

hommes.
N" 1" à 4° régiments de chasseurs d'Afri-f

quo, 45 hommes.
N" 1", 2% 3» régio^çqts do spahis, 6

hommes. .-- ijjj-

N"' 1" à 38» régimenls d'artillerie,'.^5,
hommes (y compris le train d'artillerie). '

N»' 1" et 2" régimenls d'artillerie de^pn-
lonniers, 10 hommes. ; '.'j

N " ^" i\ 10* compagnies d'ouvriet's d'ar-tillerie
(le nombre des engagés volotitaires

resle indéterminé el dépendra des besoins
des arsenaux).
' N" 1", 2% 3« et 4° régiments de génie,
90 hommes,

N°' 1", 2", 3' et 4° compagnies d'ouvrieri^
de chemins de fer, 6 hommes. , o^n/)^
I N" 1" à 20" escadrons du train ^j^M
pages, 10 hommes. ..
N" 1" à 20* sections des secrétaires

d'élat-major et de recrutement, pour la pre-mière
catégorie seulement, j u squ ' à concur-rence
du complet déterminé. [Les engagés

dirigés sur ces sections ne seront employé»
dans les bureaux que lorsque leur instruc-tion

mililaire aura été faite par les hommes
du corps.

Les sections de commis et ouvriers mili-taires
d'administi-ation :

1" e t 1 7 « , 8 hommes.
2% 3», 4 « . 6 - . 9 M 0 « , 1 1 V j » f g »

hommes. ? r , „ „-„a
, 6^15«et24^7h0DimejÉi-?'^^^t^;^^

8 0 0 » ia I H

12%
14%
19%
20*,^
22%
23%
Les

2 hommes.
17' et 21% 4 hommes;
9 hommes. ^ ^"V^ .
6 hommes, •'^^q'^nnq 80f é 93Ûn
13 hommes, ,
lOhommns.^^ na .seloDM B D O T t8
19% 20" et 21* sections d'fnftrmiBrs

militaires (ouvriers d'exploitation du service
des hôp i t a u i ! , 15 hommes.

ni looq eiola l i o l è T . e u o y noIs»8 ,3iu9lR

Le soulier Godillot a vécu ! Place à I h r t o u
velle chaussure de l'infanterie française 1

Le nouveau brodequin se lace à volonté
ses tiges montent à mi-jambe et remplacen
avantageusement les guêtres de cuir ou de
toile, ces dernières surtout, qui étaient sou-vent

un dangereux point dé mire, étant
données les armes actuelles. E n se replian'
sur elles-mêmes, ces tiges offrent un obs-tacle

sérieux à l'humidité. De plus, elles
peuvent abriter le bas du pantalon. Enfin
le nouveau brodequin s'ajuste beaucoup
plus vite que l'ancienne chaussure et cons-titue

sous tous les rapports une innovation
dont i l taut féliciter M. lo çiinistre de la
guerre. • .

Des ordrel l̂e^JflçVM'So^^^^
ministère de la guerre pour que des tusils
soient mis h la disposition de tous les élèves
dés collèges qui n'en sont pas encore pour-vus,

dès la rentrée des classe|< olui^ot

Clironilîwe Locale de
Le Journal officiel a publip un arrêté i

ministrede l'Instruction publique en verr
duquel :

Art. 1". — Les con^positions générale»
dites des prix, dans les lycées et collée^ '
sont supprimées. ^ ^'
Art. 2. — Onno consacrera à la demie

composition de chaque faculté que deux he
res dans la division élémentaire, la divisj"
de grammaire et la première année d'ense*^
gnemenl spécial ; trois heures dans les cla
ses d'humanité, la deuxième et la Iroisix^"
année d'enseignement spécial ; quatre heu
res en rhétorique, en philosophie, enmaih/
maliques et dans la quatrième année d'en
seignemenl spécial. i«»«H,.m.
Art. 3.—Toutes les compositions de l'an

n é e , y compris les compositionsfinalesQM-
n'auront dans co cas qu'une valeur simple
concourront h la détermination du prixdV
cellence, lequel sera décerné à ladistribution
des prix. Pour une même classe, i l y auT»
dans chacune des facultés, un nombre égai
de compositions. °

Arl. 4.— Les prix spéciaux à chaque fa
culte seront également déterminés par w
compositions faites depuis la rentrée jusqu'à
la fin de l'année scolaire. Les composiiion'j
finales auront une valeur double. Le résultat
en sera tenu secret jusqu'à la dislribulion
des prix. ^^)^

À la suile de son arrêté, M. le minisire de l'ms*
truclion publique et des beaux-arts vient d'adresser
aux recteurs la circulaire suivante : .

Monsieur le recteur.

Les compositions générales ou compoù^,
tions des prix, dans les lycées et collèges, Dtil
reçu graduellement une importance qui pa4
raît aujourd'hui démesurée. Le nombre: gfliî
a été augmenté dans toutes les classes. Peatii
ne point fatiguer les élèves en accumuttai
ces compositions générales dans les demiâii&'j
jours de l'année, on esl obligé de les cotatè
mencer dès la fin du mois de juin.
lion résulte que les cours sontdésorgia.

nisés six semaines avantla distribution des
prix, car, au fur et à mesure qu'une com-.
position est faile, on ne s'occapo guère de W)
matière d'enseignement qui y correspendifi
Eo outre, chaque composition donne lielt
à un congé dans la plupart des lycées; l'a-près-

midi, il n'y a pas de classe : les externes
sont livrés à eux-mêmes, et les familles se
plaignent de leur désoeuvrement ; les inter-nes

ont une longue élude, ordinairement mai
employée, après une coniposition decinq ou
six heures, ou une promenade qui n'est
point un repos par les jours caniculaire».

D'autre» causes rendent à peu près slériliî
l'enseignement du second semestre, notaraM
ment les concours généraux el l'époque p *
maturée des examens pour les écoles d e ! & |
tat ou le baccalauréat. Je m'efl'orceraii»
concert avec les autorités compétentes, de
trouver un remède à cette regrettable situa-tion.

,
En ce qui concerne les compositions ae»

prix instituées par de simples arrêtés miinj^
tériels, je n'ai pas cru devoir ajourner^nB.
réforme généralement réclamée. J ailûon-
neur de vous adresser, en conséquence,
arrêté applicable dès la prochaine reoirw
des classes et qui. règle les diverses g '
tiQns relatives aux compositions de M a a».

Les principales modifications porien'*"'
la durée de ces compositions et«ur nw
tance qui leur est attribuée. J^P ' ' ^ '1
règlements antérieurs, le prix dewe'«^
ne s'appliquait qu'aux compositions ou^K.
mier Ï L e s t r e ; i l en résultait qu'un ^'^^
pouvait cesser de travailler penaanu .
conde partie de l'année ou se laisser ai8L._
cer, et n'en obtenait pas moins un prj^^^g
8'appliquant à toutes les facuUé?> '^f
tous les autres. Ira dé-

Désormais,, le prix d'excellence m^^^^
cerné d'après l'ensemble des conipo_ g
de l'année entière, el, pourlaisser acu ^j^,
des matières enseignées une ,-.ge g"
tance, il y aura, pour une mêuie c'^? Ĵ„|,6
nombre égal de çQloposition dans
des facullé?iiq z o h h m n i - ^atièr«'

Les prix spéciaux à chacune «J^* VJcero^'
d'enseignement seront également^
d'après l'ensemble des composition», pj f̂e
née, avec cette différence que " „|ege
aura une valeur double. S'il y a i
h accorder une importance plus e

aiMifiir' • f!i;,i!n sbm ,i>.^..



compositions finales afin d'encourager le
travail persévérant et de récompenser les
progrès accomplis, il faut se garder de leur
donner, comme cela avait lieu jusqu'ici, une
prépondérance telle qu'un succès acciden-tel

puisse emporter la récompense due à un
mérite reconnu et plusieurs fois constaté.

M. de-Chaumont, principal àu*«oîïégede"
Vire (Calvados), est nommé principal du
collège de Saumur, en remplacement de M.
Touzard, appelé à la direction du collège de
Château-Thierry (A-isne).

— _ wffj6i#.«»âi« •

i!e?çandidats au b a c c a l i r é a t ès-sc/ençe^|
restreint sont autorisés'à

.teitxonanmnSeeStnsdso'
p

ueunnndaaannn.t"l'a ŝ—
ess

io.
«
nuasmed'opetcrté.oasberrnAet eirrménaseaurox|

»

u'
'Nous avons annoncé quê'M"^Chauvigné,

suspendu puis révoqué de ses fonctions
d'adjoint de Grezillé, avait été réélu adjoint
par le Conseil municipal de Grezillé à la ma-jorité

de 7 voix conire 5. Samedi, le conseil
de préfecture a annulé l'élecUon.

.'.iiyjim-!ii»";iii» ,0! ANGEBS.

A Angei-s,'(Somme à Saumur, le piquet
d'honneur et la musique ont été supprimés
à la messe militaire de Saint-Laud.
. « En revanche, dit le Journal de Maine-et-

Loire, les musiques militaires pourront jouer
la Marseillaise sous les fenêlres de n'imporle
quel fonctionnaire de la R. JE. » - Z l

l^Thoureil.-—Le cadavre de la femme
Anne Fresneau, qui avait quitté le domicile
conjugal le i l septembre, a été retiré de ia
Loire, samedi mafin, par le sieur Hacquol,
préposé au bac du Thoureil,

Ce cadavre, entre deux eaux, était en-traîné
par le courant au moment ofi il a élé

aperçu du rivage par le sieur Goisnard qui
eo a donné l'éveil, et HacqiiOt s'est porté
vers lui avec son bateau pour le ramener à
terré;'''-'"- - <-•'^'-' i^ - ' i . ^ -

,8iîa*L6ij

. f̂MONTMORILLON. ' .hâfkr^m » l

Un regrettable accident de chasse vient de
jeter la désolation dans une honorable fa-î«
mille de Montmorillon (Vienne). f'^

Le 9 septembre courant, vers 2 heures de,;.
l'après-midi, MM. Henri et Alcide du Ché,:;
propriélairés à .Monttnorillon, chassaient
dans la forêt de Belle-Perche, territoire de
l a commune d'Azat-le-Riz (Haute-Vienne),
lorsqu'arrivé dans une clairière, M.Henri^
lira sur une perdrix,qui s'était levée devant
lui à une distance de trente mètres ; son
frère, qui se trouvait en ce moment enlre lui
et la perdrix à la distance de vingt mètres,
mais à dix mètres sur la gauche de la ligne
du tir, reçut une partie de la charge autour
de l'oeil droit. Ep allant ramasser cette per-drix

qui était tombée, M. Henri aperçut,
étendu par terre, son frère qui lui dit : « Tu
m'as tué ». Il put néanmoins se relever et
marcher encore 700 mètres environ, justj
qu'à la métairie de la Grange-du-Bois, où
on lui procura une voiture pour le trans-porter

jusqu'au Ché, leur propriété, sise à
Lathus. '

On fit demander à la hâte le docteur
Proust, célèbre oculiste de Limoges, qui dé-.;
Clara que l'oeil élait fortement compromis*
qu'il n'osait se prononcer quant à présen^
d'une façon définitive à cause de la tuméfac-tion

de l'organè. '^^^ ^
Le médecin a ordonné e# malade de se»

tenir pendant un mois dans une chambre,
obscure et de garder l'isolemeotle plus çows-
plet avec défense de parler.

Environ 30 grains de plomb n° 1 sont
entrés dans l'oeil. Chose assez bizarre, les
grains de plomb qui ont attein|^:la |i|LU/^,
n'ont pas entamé l'épiderme. ^ i m i l n JO

i i a f i a a a î p ^ i ^ i î î ^ g a u pw

Lundi soir^ à 7 heures, un vilâeni'^uiçf%
die a éclaté rue Saint-Paul, n" 2 l , à Poi-tiers,

dans la maison appartenant à M°"
veuve ]|[^rsault.

Les" habitants du quartier, appelés par
la générale qu'on battait dans toutes les
rues, et par les cris « Au feu ! » se rendirent
en masse sur le lieu du sinistre où la gari
nison du 20* et du 33° d'arfiUerie était arri-vée

au pas gymnastique, pendant que l e i:
porapiers accouraient de tous côtés.

fi£4caiLjk4a:QinptitudejdfiS.seaQjars., Un-

put préserver les maisons voisines. La toi-ture
a été enfièrement brtllée et s'est effon-drée
au deuxième étage qui a été par ce fait

fort endommagé. -)!;!?« a-jL-' r̂T
La cause de cet incendie esl'''attribtjië 'ft

l'imprudence de la servante qui serait aWéé^
dans le grenier avec une lampe à la lucilin^
et aurait par inégarde mis le feu à des ija^Ji
Telles. ••' 3"
Il n'y a eu fort heureusement pas d'aéci-^

dent de personnes à déplorer. Tout le monde,
a fait son devoir, et parmi les actes de cou-rage

etde dévouement qui ont été accom-plis,
il faut citer celui de M, Birocha, ser-gent
de la compagnie de pompiers, qui, au

péril de ses jours, est monté sur la toiture
embrasée et dirigeait avec un calme imper-turbable

le jet de la pompe. i
• ^kr\ • i' [ J o u r n a l de l a V i e n n e . ] -|

-Iqf» .«oe^yfl .', -r ,m:''. r,H

Marfin-Feuillée, sous-secrélaire d'EfaP
' au ministère de l'intérieur, vient d'adresserg
à tous les préfets une circulaire pour leur
demander tine foule de renseignements re-latifs

à la dernière session des conseils géné-raux.

Aux termes de cette circulaire, les préfets,
devront faire connaître quels ont été le jour^
d'ouverture et do clôture de la session, les*
nombre des séances, le chiffre des créijits,:
votés pour combattre le phylloxéra, les sub-^ '
venlions départementales pour le nivelle-ment

général de la France, pour la construc--
tion de chemins de fer d'intérêt local, le?,
crédits supplémentaires volés pour appoin-tements

des employés des préfectures et
sous-préfectures, etc.. etc. Enfin, la réponse
des préfets devra également donner des in-
dicafions statistiques au sujpt des séances
tenues par les commissions départementales
depuis la session d'août 1878, c'esl-à-dire
depuis une année.
Tous ces renseignemenls devront être pré-sentés

sous forme de tebleaux, conformé-ment
au modèle tracé par la"CïrCulaire.^^-'«"^ '

les détails suivants sur un voyage aérien,
plein de péripéties, qu'il a exécuté du 7 au
8 septembre:. „.,;,.e,;a anv» inotoR

, .... CONSEILS ET RECETTES.

E N C R E HOIRE EW ÉCKIVÀTPT.;

La plupart des encres, icêpe des meilleures, sont
blaoebâtres ou grises, — pâles en tout cas, — au
moment où on les applique sur le papier ; elles ne
noircissent, cn général, que par lJ||[ej,^^|jré9.(5Îions
dues à l'oxigène de l'air.' j , , « i s ^ k
Leur emploi, dans ces corfditions, pftit offrir des

inconvénients pour les personnes qui écrivent la
nuit, — par exethple, les travailleurs qui fréquen-tent

les cours d'adultes, ou qui se livrent à l'étude
en dehors de leurs heures d'atelier.
Tenez-vous à avoir une encre donnant une éç'^^j

ture entièrement noire ? —jFaites.bouillir, — jus-qu'à
réduction du tiers, —11 litre d'eau, où vous

aurez mis 400 grammes de-bois de campêche en
menus copeaux.
Votre décoction parvenue à point indiqué, ajou-tez-
y 15 grammes de gommé arabique et 25 gra î^^

mes de sucre candi ou de siicre ordinaire.

« Parfi de la Ferté-Macé (Orne), à six heu-;
res etdemiedu soir, après les préparaUfs du
départ, exécutés par M. Jovis, secrétairegé-
néral de l'Académie d'aéroslation météore*^
logique de France, j'ai vogué toute la nuit'
jusqu'à une heure du matin. Le vent s'étant,
calmé à celle heure, et la condensation du?
gaz m'ayant approché de terre à dix mèlrésj
du soi, je jetai l'ancre et arrêtai mon aéros-r'*
l a t ; j é l'amarrai solidement; puis, allant^
frappera une ferme voisine, je fis mettrej
deux hommes de garde, lesquels devaient
me prévenir au moindre vent ou à la pointe
du jour.

. » Après m'êlre réconforté, jereposaifran- .
quillement jusqu'à six heures du malin ; à)
sept heures, ayant disposé pour le départi
l'aérostat qui n'avait perdu qu'environ dixo
kilos de force ascensionnelle, j'attendis un'
premier rayon de soleil pour donner un peu\
de délalation et je m'élevai pour la seconde"^
fois avec le même gaz, aux acclamations
de tptj.te la commune d'Heucourt-Croquoi-
son.

» Après quatre heures de marche, dans
lesquelles les brusques phénomènes de dila-
'tafioQ et de concentration du gaz ont joué
un rôle extraordinaire, élevé à une altitude
de 5,600 mèlres, voguant depuis une heUre^
sans avoir vu la terré, je reconnus t o u t à'
coup, à travers les nuages, que j'étais à 1,j
kilomètre de la mer. Immédiatement j'exé-î
Gutai la descente, qui fut tellement rapide^
qu'en trois minutes j'étais descendu à 1 ,OQOç.
mètres, je fus repris à ceUe hauteur par unea
brise venant de la mer, brise à laquelle j'ai
dû ma vie, car si le courant supérieur avait
régné en bas. j'aurais été infailfibletnent en--"
gloufi à quelques kilomètres en mer. Je lïï'é-^
tais débarrassé de tous mes vêtements, de
mes instruments, de mon argent, et je suis
arrivé à terre daiss le costume le plus primi-tif.

Le choc fut formidable; gravement con-
%sionné aux deux bras, je fus aussitôt se«^o
couru par des pêcheurs arrivés à mon aide.''
J'avais allerri à Lombarlzide, près Niëu-
port-Bain, à 500 mèlres de la mer (Belgir,,
que). En dix heures de temps j'avais parcou-ru,

après escale de cinq heures, une dis-tance
de 700 kilomètres enviroja«j>w™„„(.„.

~ - — - m m ûSM-mf

Variétèsf^rC"^*^

prisées et même mâchées. . ab mla iiicignis niLie
. ., . .;^èlt!i-''fîjB'af>M

Lorsque la dissolution duisucre sera biea C O ^ s n u^'pte la plaate a une odeur très-prohoncée et
plète, retirez le pot du feu,Jet ajoutez au liquide,
encore bouillant, 65 grammes d'aluu en poudre.

Laissez llalun se dissoudre ; puis, passez l'encre
dans un linge ; — elle sera propre k être employée
immédiatement.

Cette encre, — bien faite, — est très-fluide, in-
Gorruptible ; elle n'oxyde pas les plumes métalli-ques;:';

.i..-iiuiii'aJ -è j ^ Siijaiaâb •
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De Paris à Pékin, de Washington à Rome, ,zu6s5t
Le plus sot animât, à moa avis, c'est l'homme*.

ii -ih:-
h !0n, désigne sous lo nom de Tabac une platrite
qui appartient à la famille des Solanées et au genre
N i c o t i a n e [ N i c o t i a n a ) , ainsi que les feuilles de cette
même plante après qu'elles ont subi certaines pré-parations

pour les rendre propres à être fumées,

-"C'est hier mercredi,i à cinq heures du
soir, qu'a commencé la série des grandes
solennités Israélites. C'est, en effet, cejoùr-
là qu'on célèbre le RocU Haschana ou Nou-vel

An. ,
Au lendemain de la fête, commence le

jeûne du É?Me«Zaîia. Ce jeûne est suivi de
huit jours de pénitence, qui se termine par
le jeline beaucoup plus rigoureux, '25 heu-res,

du Vom Kippour, -ou Grand-Pardon,
pendant lequel tout israélite adulte doit
rester âu temple à réciter les prières et les
confessions.
Le.1" ftCtobre au soir, on célébrera la

féte du Soucoth ou des Tentes, appelée aussi
Chaq hèasif, fête de la Moisson. ^. 1̂

. T . a . « a .a p r o m p u . u u . .. v.. , mascenmon plnrif de péripéties.-Vaéro-
centlie fut circonscrit dans son foyer et on i naule Elie Mirepoix communique à la Fra««

uue saveur acre et nauséabonde.
L'usage de fumer le Tabae était général eû Amé-rique

à l'époque de sa découverte. Colomb ayant,
dès son arrivée à San-Salvador (octobre 1492),
chargé quelques-uns de ses compagnons d'explorer
sta pays„ ceux-ci rencontrèrent un grand nombre
ide naturels, tant hommes que femmes, qui tenaieiït^
-à la main un rouleau fait d'une certaine herbëv'

I dont ils avaient allumé ÙB bout, tandis qu'ils en
aspiraient la fumée par le bout opposé. Les Caraï-

, bes haïtiens appelaient ces rouleaux Tabaccos,^''o\x
.est venu le mol àe.Tabàc et non de Tabago.^"^^;^
-L'ambassadeur de François II, en Portugal,

Jean Nicot, offrit h Catherine de Médicis cette
plante, appelée alors, à caùsede cette double cif'-

jiippnstance, Mcoîtane ou herbe à l a Reine.
A l'origine, le Tabac eut le même sort que le

Thé et le Café. Les uns le vantèrent comme une
panacée universelle, les autres le considérèrent
comme une substance des plus dangereuses et son
usage fut proscrit dans plusieurs pays, notamment
en Angleterre, sous. Jacques I " ; en Turquie, sous
Amurat IV ; en Russie, sous Michel Féodorowitch j ,
dans les États Romains, sous le pape Urbain Vllt.
Richelieu fit mieux fiscalement : i l établit un*

...impôt et autorisa sa culture. _
[JJJ:.,. Les .Espagnols étales autres Européens ne firent
usage da Tabac, lors .dé Sfln iptroducli{).n, qu'à
l'imitation des Indiens,- en l'aspirant én fumée;
mais bientôt ils imaginèrent de l'iolroduire dans
leurs narines et dans leur bouche, et, grâce à ces'
usages aussi ridic.ufgf^gue. npijMes, cette p l ^ ^ »

se répandit en peu de lemps dans un grand nombre
de pays de climats différents.

Les lieux les plus renommés où elle croît et où
on la cultive aujourd'hui, sont le Brésil, Bornéo,
la Virginie, le Maryland, le Mexique, l'Italie, l'Es-pagne,

la Hollande, l'Angleterre, la France, l'Algé-rie
et-la Turquie. '
Ce n'est pas sans raison qu'on attribue au Tabac

les plus funestes résultats sur notre économie. Il
contient un alcaloïde particulier appelé N i c o t i n e . -
Cet alcaloïde, à l'état de pureté, est un liquide
transparent, incolore, qui, au contact de l'air,
prend une teinte ambrée et finit par devenir d'un;
brun foncé. , i
Il est très-soluble dans l'eau, l'éther et l'alcool,

et ses dissolutions ont une forte réaction alcaline.
Son odeur est acre et sa saveur brûlante. A 25

degrés, i l se vaporise et sa vapeur est si irritante,
qu'on a de la peine à respirer dans une cliarabre
ou l'on a vaporisé quelques gouttes de nicotine. ,

Cet alcaloïde constitue un poison des plus vio-lents,
car il suffît de 4 ou 5 gouttes pour tuer un '

chien de forte taille. Une partie de la nicotine que
contient le Tabac est mise en liberté dans le tra- .
vail qu'il subit quand on le prépare dans les manu-1
factures. Cependant, la proportion qu'il retient est ;
encore considérable, savoir : 20/0 dans les Tabacs
de la Havane, de Maryland ,et de Virginie, 3 dans .
ceux d'Alsace, 6 dans ; eaux .d.u. Nord et 8 dans

ceux dutof. i Tr. i ! ! I ; ' : /I
Ilest prouvé qu ê rùsagê du Tabac affaiblit la

mémoire et la vivacité de l'imagination, dispose à
l'apoplexie sanguine, fait rejeter une grande partie ,
de salive qui serait utile pour la digestion, et|
amortit la ^sensibilité des organes da goût et dei
1 Odorat. , | , .. V*, OÏ8 I — |

Ce n'est pornl seulement en détruisant la sahrë|
des coiisommateurs et en lesruinant à petites dosesl
que le Tabac est fatal à la société, il l'est encore*
parce que, sans être un aliment de première néces-'
site, i l en tient la place..
Cette p&nte ne peut même pas être considérée

comme plante d'assolement ; elle épuise le sol plus
qu'aucune autre, et, plus qu'aucune autre,., elle
demande Iles soins et des engrais qui^eussent été
tnille fois inieux employés pour la culture des. cé-réales.

Cette culture fort regrettable est autorisée
dans un certain nombre de départements : Alpes-
Maritimes, Bouches-du-Rhôiie, Dordogne, Gironde,
lUe-et-Vilaine , Lot, Lot-et-Garonne , Meurthe,
Moselle, Nord, Pas-de-Calais, Haute-Saône et Var :
La culture y occupe 15,000 hectares et 37,000
plainteurs.

Ces terres pourraient produire annuellement en-viron
400^000 hectolitres de Blé et 600,()00 quin-taux
do paille, ou 700,000 hectolitres d'Avoine et :

600,000 quintaux de paille ; ou 8(?*)000 quintaux
deJoin ; ou 2 millions d'hectolitres de pommes de
terre. En affee,tai! l̂,j însi. nos meilleures terres à
cette culture, ^dimipue par cela même notable-ment

les ress6tircés alimentaires des hohimes et
des animaux.,
i|^haque année, le ministre des finances fixe, pour
^chacun des départements privilégiés, le nombre
d'hectares à cultiver et les quantités à fournir aux
manufactures nationales, et, en outre, pour chaque,
arrondissement, les prix que l'administration payera '
pour les diverses espèces de Tabac.

La consommation du Tabac s'est élevée chaquo
année, en France, depuis 60 ans, et a aujourd'hui
atteint des proportions énormes.
L'État a le monopole des Tabacs. Depuis le ré-tablissement

dnmonopolei le revenu a toujours été
croissant chaque année.

En effet, il s'élevait enviro^^ ' . ^ l ^ S ^ M
î ff^ à 52 millions en 1835 _—— - ii

à 72 QtiBim ,T«;1841 =M eb ^iiiïï
k m - T •1880' i; .

à 183 — «1861 a i * - .

! En 1861, les manufactùreVde^.l^a\fjiffl^ygg^^^^
16,490,000 kilogr;;de tabac â fumery ' -f^ C

-„'8i024,000 priser et en cigares,
•'30;500,000 -**^^''"''l6iÏ51(i:etàii-de9^
25,750,000 ~
750,000,000 ^.,^3 - ^

La consommation annuelle du Tah.ac, dans le
monde entier, est :actliéllem6Bl de l,200.ffiîllions

de francb. .^^ • ^ «h fimJJ.d ..sLo^r.
La taxe sur les Tabacs^st assurément lioepôt le

plus légitime qu'il soit perinis d'imaginer, c'est-.à-
dire celui qui est le mieux admis et le moins objec-
tionable. '^^^^

, J THÉOPHILE GÉRABD,
floi ^ ^ ^ ^ ^ r e j e l a Société c o n t r e l'abus du tabac,

ĵ ĝ.g I instituteur a d j o i n t à

ftli *\u'i -ëb-kivrt



IBS FUÈRIÎS IIIAnONd:S."S.'ffîS.
« o h t i f n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , tememoyen. »
— Maladies de la peau ol du cuir cliovolu, toigues,.
darlros, aérOangoaisons, chulodos cheveux,elc. Lo ;
docteur M. Mnhon fait sa viBito li l'hOpital d'Angers!
lo dernier Dimanche do chaque mois, et i l reçoit!
lo Biômp jowr, les malados particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, h AnRors, do midi h trois heures. Dépôt,
à Saumur, h la pharmacie GABUM. — Consulta-•
tiQiiiK,kP.arU>,.|p de U i v o l t 4 i 3 0 k ï ' , , i

SAOTÉ ET É m t i l l U TOUS
rendues saus^ médecine, sans purges et saué frais,
par la délicieuKC fariue de Saule dite :

REVALESCIÈRE ;
Du BÂRRT, de Londres. , ^

Guérissant les dyipepsios, gastrites, gastral.^
gies. constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-f
dilés, pilailes, nausées, renvois. vomi8sements,>i
mëoie en grossesse, diarrhée, dyssenlerie . co-liques,

loux, asthme, élouffemenls, étourdisse-j

menls, opprciision, congeHiion, névroHo. i o -
somnicB , mélancolie , l'aiblessn , épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres do la poitrine!
gorge . haleine, voix. des bronches, vessie, foie ',
reins, intestins, muqueu.sc, cerveau et sang;
touto irritation cl toute odeur fiévreuse en se le -vant

ou après cerlains plats compromeltonts :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, môrne
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence q u i , seule, suffll pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluarl, leduc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluart de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc. ' -,
N° 63,470 : M. le curé Comparet, de dIx-hiJlt

ans de dyspepsie, de gastralgie , de soutTrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Core N' 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dleh voiis rende tout le bien que vous m'avez
fàtl. La Uevalesciére du Barry m'a guérie à l'ôge
d9 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, âne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour cl nuit et des insomnies
horribles. Conlro loules oes angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemonl.—BOBREL , uée Carbonnelty,
rue du Bal a i . 11.

Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions

de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence do voire divine
hevalescière. LÉON PBYCLET, insliluleur à Cheys-soux

(Haute-Vienne).

Qualro fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 5 0 fois son prix en méde-cines.

En boîle» : 1/4 k i l . . 2 fr. 25 ; 1/2kll.. 4 f r .;
I k i l . . 7 fr.; 2 kil., 1/2. 16 fr.; 6 k i l . . 36 [r.
12 k i l . , 7 0 fr. — La Hevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi contre bon do posle.
Les boîles,de 3 6 e l , 7 0 ,fr. franco. —Dépôl à
Saumur, COMMON, 25, rue Saiul-Joan; GONDRAND;
BESSON, successeur de T B X I B R ; J. RUSSON. épi-cier,

qnai de Limoges, el partout cliez les bons
pharmaciens el épiciers. — Du BARRY et C" (limiied),
8, rue Castiglione, Paris, (272)

C H E M I N S D E F E R D E L ' E T A ,|

Lignes de Poitiers-Saumur. Monireuil.

DE SAUMUR ..i
0 II. 35 mallQSi

4 65 ^ m
1 40—

PE POITIERS
5 h. 50 malin.'

10 45 — V
12 li soir.'
0 45—

AUUlVlÏBiig
A POITIERS

10 11. 30 matin.

50 soir.

^ ANGERS

10 t.. 54

A

matin.

* 15 soir.

A MONTKEUH.
» M . 5 i matinl* I

8 95....-,,,
10 22 —

• 'fain venant d'Anccrs .
Montreuil i 7 h. 15 matin, arrivant à^aumur àn'"]*,'

mu luùr^-^'^' V'^'Vriétairc.gàrant.

COURS DELAB017HSE DS PARIS DU17 SEPTEMBRE 1879.

Valètin an «oinptant. Dernier
cour*.

Hanut

83 55 05
s amortissable 86 65 • ÏO
4 l/« •/ 113 OS t •
i 'i. i . J

l is ti • SS
&14 50 • so

Dép. «le la Seine, emprunt 186T «36 • • •
Villede Parli. oblig. tR55-18«0 5U * •

&31 iO » •
— 1 » « » ,3"/ 414 * * •
— 1»T1,.»•/.- 40T • • •
— 18ÏS,4V >3d • *
— 1818, 4 •/ i i ^ • •

Bani)ue de France 3i00 » »
87i SO a >

• • • (

BaliM.

» »

'4 ".

yalenrs an nomptant.

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1811 , .
Soc. gén. dé Crédit IndunlrUl «t
c o mm e r c i a l . . . . . . . . . 4

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Amlrlch» . ,
Est 4M
P«tU-I'I»"-M*dlterranée .

OrMin O.
0ue<t ^ ,
CompaKiile parisienne du Gu.
C.gén.Transatlantique . . .!C

Dernier
coura. Haaaa* Balu*. Valenre an comptant. Dernier

court. Hauli* Baliss.

43> a • « a a Canal de Suex 727 50 a 50 a a
980 a 3 ÏS a a Crédit Mobilier etp 118)
391 a 1 a a * Société autilcUlenae 676 as a a 8 75

HO a » • 5 a OBLIGATIONS.
Ï68 75 16 a •
69S a 5 * a a Orléani 388
740 • a a a a Parli-I.yon-Médtterranée. . . H8i a > » > »
117S a S a « a Esl 984 • » a » a
870 a 1 i i a a Nord 391 > > » s
U90 • a t » » Ouett .385 a > * > »
1190 a 2 50 > a Midi lt84 50 > >
788 75 a a i i i Paris (Grande Ceinture). . . . 395 a > » > »
ISil SÂ > a 13 75 Paris-Bourbonnals 385 a
«<1 Ii a a a ' • a t79 a

C H E M I N DR F E R D'ORLÉANS
GARE DE ^Aljiçiuîi '
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DÈPAHTS DE SAUffiUR UU ANGERS.
3 hflurct B minutes du miitin, eiprcsi-poste,

Utv. — omuibui-mlxtc

T , ; . rr. «^press. , ^

-J n̂.»:, .îii.;. omnlbm. At lj, ^
! i l (s'arrête à Angen),

DftPA&TI BE SAUMUR VERS TOURS..
heures 10 minutes da matin , directTmIxtt,

_ H — -- omnltiÙÉ. •
_ .;. '•• i>U-t 1. eipresi. ^'.'/t jî;
— 40 — «oir, omnibui-mliie

^^ — — omnlbus-mlite,
10 — 38 — — eipresi-poile, -
Le train partant d'Anger» ft 5 h, 35 du soifjrrlvj à

Saumur à 6 ti. 58.îjî iiiiyi) lop .u i . a ng&il oanA

Elude de M- RABOUlN. notaire k h
Geuneteil (Maine-et-Loire). , s

A i f ï m n w i iÈ
A L ' A M I A B L E.

l"t. UNE TRÈ S - BE L LE FERME'*"*
nommée la Ciuitllère, située conjrj
mune de Dlss,^-sous-le-Lude (Sarthe),
d'une contenance totale d'environ 100
hectares 33 ares, en un seul tenant.
Cette propriété, «ntourée de routes;,

el distante de quelques kilomètres de
la ville duLude (station dç chemin
de fer de la ligOe d'Aiibigné è La
Flèche), 8C compose de la maison de
maître,de bâtiments d'habitation pom^
le fermier ;.]o tout en très-bon état;,
prairies, terrés labourables pouvant
être ensemencées en froment ou mises
cn herbage^^^ gs taillis et vignes;
Pièces d'eau peuplées de poissons.
Pays très-giboyeux.

tJNE AUTRE BELLE FERME,
appelée la Messagerie, située ,
commune.de Geuneteil (Maiae-etTij
Loire), sur le bord de la route de
Baugé au Lu de , à égale dislance "
(12 kilomètres) de ces deux villes. ' «

La propriété comprend uoemaisooii
do maître, de QODstri|ptioB récente,

'et les bâliments d'habitation et d'ex-ploitation
occupés par le fermier, ett';

très-bon état^ prés, termes labourng
rables et tailUs ; 1Q tout en un tenanj^^.,
d'une contenance de 44 hectares.
Belle chasse. • '
Ces deux ifermes sont éloignéeseï

l'une de l'autre seulement de 8 lilof*,.,
mètres. ,
Pour visiter les biens, s'adresser é! '

M. G H B VK BU I L , propriétaire k la Me34)
sagerie, commune de Genneleiil, et*,,;
pour traiter, soit à ce dernier, soit
audit M» RA BO C I N . (429)

Etude de M» GBÉRET, aotaire r
à Braip. . i^l

VENTE MèblLlÈRE !!
A P B ^ S DflCÈS. i ' )

Le dimanche 2i,septembre 1879, 4'
une heure de l'après-midi, i l s e r i '
procédé, au bourg de Brain-sur-AW
lonnes, à, la vente des meubles dé-pendant

de la suçpefsioQ de M"» Teu-
negiiin. • •

Trois l i t s , cotjréltés, matelas, cou-~
tures. draps, ierviettës • chemises41 ti
effets àusage d'homme.et.à, usage d e i
femme, armoires, buffets, tables,
commodes, batterie de cuisino et
qiiantité d'autres bons objets. '

On paiera comptant, plus 5 0/0. p

NOUVEAUTES

M . 64B0RIT deiÉHtiiae uii>^
apprenti.

' "'Avec cour, écurie el remise, sise fcj
Saumur, rue du Port-Cigongne, apparu,
tenant àM. Lamberl-Le Brecq.

S'adresser à M» AUBOYER , notait'é'-
à Saumur, place de laBilange , n* 530

r—«

A L O U E Bi l'Ul^î-e
PRÉSENTEMENT,'*'''1^29-.}é

'J'ilNE TRÈS-BELLE M M
iiùSitUée à Saumur, rue de Bordeaux,

Précédemment occupée par M« Lo Ray^-
avoué.

5'adresser, pour la visiter, soit à
M» L E R AY , rue du Marché-Noir, 12,
soit à M.R E D O D T I E R , propriétaire,
rue de Bordeaux. • ; " ( H7)

.".mwoil I les-. •

gSil PRÉSENTEMENT,

t f l V E J O U E M l S W
, 5ise au Pmt'Fouchard,

' A v ec jardin anglais clos de murs^^f
espaliers bien affruités ;
Salon, salle ,à manger, plusieurs,

chambres à coucner, servitudes, c a -ves
, pompe, etc. "'^^

S'adresser à M. BoccHARD-BiNEiTr'^ s
au Pont-Fouchard. (^>;h ij

: - i i i h , . ' ? « ^SENTEMENT,^^ ,

Lofii "î ^»Dremiei;.^«g09„u'f) tirt

AVEC CSAVIB, E » fIBE;iViE!R
Ru^d'Orléans,,? 3. ; , , , îi

S'adresser daps laçtil? maison,j 293;

PRÉSENTEMENT, nUf"-
I Ou pour l^Salnt-Jean prochaine,

' PORTION DE MAISON Au
'*^^^adresser à, Saint-Joseph, .rufft
HaUte-Saint-Pier^fi,,., ;„.,.,,.,• rA xn

fiBANOE ET BELLE CAVE
Horti tl'lnondatlon,

Rue de'l^mtel-pieu,f 4."'

maison.

fil.fiy A VENDRË^' 'î^'
"' tTNE BONNE CHIENNE D'ARRÊT,
bien drossée, robe blanche et mar-ron.

S'adresser.,au bureau du journal.

UN HOMME SÉRIEUX désire trou-9Cn9ng") 2i!ST 81

ver un emi l̂ol comme comp-table
dans uno maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE i
demanAeut un apvvcntl.

COMMISSIONNAIRES PIBLICS

M. S1 3 a<
DIRECTEUR

Ancien d i r e c t e u r des cominiésî8mStnf
de confiance d'Angers,

Rue d'Orléans, 4 5 ,

BUREAU : Kiosque de la placftjg
de la Bilange. 5^-^

M. BELON a l'honneur d'informer^''
les habitants de Saumur qu'il vient''-
d'inslaller ùîi étabhssement de com>'>ii<
missionnaires,,avec ungrandmatérie^ji
et un personnel nombreux. ..

M. Belon répond de tous les dom-'"'^
mages ou retards causés par lui ou ses
employés,' excepté pour les courses j ;
ou commissions données,s,ur, la rue;
aussi, i l recommande bien ati public-
de s'adresser directement au bureau
du kiosque 'ou rue d'Orléans, 45.*: ÙIO'J

jl

Propriété de S t l H . B E R T H I E R Frères.

PARAIT tous LES SAMEDIS

Ce Journal,absolument
impia'rtial et Indépendant,
n'accepte aucun article,
aucune réclame, aucune
anùonce payée. . ' / J

RENSiEIGNEMENTS FINANCIERS le» plus COMPLETS
SEIZE PAGES de TEXTE. - PUBLIE taus Im TIRAfiES

PHARMACIEDROGOERSS
Ancienne Pharmacie PASQUfER

Lauréat do l'Fxole de Pharmacie, élève de ï'Ècole Supérieure
de Paris, ^ «̂̂

H O , rue du Marehé-Noiri ^atniilir.
I ,89130.') 39b Jiequlq fiJ i ot, ] - ^ . ^ »f,^J,i.:.^i3 plrr,n}t,,r,« , r,[J

Grand assortiment de bandages berniaircs, de bas en tissu éiasiiqi|eij
pour varices, de .ceintures ventrières et abdominales.

Un service réguUer avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ouiéfigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bion appliqué facihte souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon â visde Raynal, le biberon

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut. ,
i ^ T T ^ — — • .—^.

Librairie Aug. BOYEU et C", rue Saint-André-des-Arts, 49, Paris, i!
E n v o i vuAnco au reçu d'un mandat-poste ou de t i mb r e s . -

ï ^ . L A R O U S S E*

f m m m m M m mm
't^"»' Ui » lup owîî noe ,9

• •• -"•m f'i 1 •i^ y> Hrj'f>'-'R---'-f: ;'!q If.« Sbii

r

.900 »caai)

Par a n ^ francs

Lés clients abonnés ont droit à
l'encaissement gratuit de tous cou-

PO^s- _ _ _ _ _ _ «(

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANDAT-POSI'E '

99, rue Richelieu, 99 i
PARIS

" ^ " i ^ tlîifilfciiienclîtture très-complète de la langue, avec la nouvelle^ Ort l i^
"gràpfteTdô l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des mor
appuyées d'exemples ; , • nr
a-Pes développements encyclopédiques relatifs aux mots les plus injpor-

ta'nts des Sciences, des l^ettrcs et des A.rts -,
3*'Uû'diotionnaire dés locutions grecques, latines et étrangères ; -, ij^m
4' Un dictionnaire .historique, géographique, artistiqueet lilléraire., ^jj^'li

^—QUATRE DICTIONNAIRES ENUNSEUL uVlobîoa

^jNouTclle édition illustrée de l,5O0 ^ra\ùièé»M^^
'" Un fort volume in-18 à 2 colohnes, cartonné , 3 francs ; jjjjdo
*• relié à l'anglaise, 4 .francs ; relié deriii-chagrin, 4 francs 50 cent. .

..lui.t iiiui'Q s '• '

^«"t^ «hez tOMs les libraires afliifj é-ii'

~ C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S E S ,
Par M. P A U L RATOUIS. - 1 volume i n - 1 2 . ^ " '

HliSTORIQUES SUR L'HOTELDIEC
ptîdUnbq ofî •! KT L E S
aiJfq qtiooi.£TABLISS£|IEHTS CHASlTAblES DE LAVILLE DE SAUMÙf ' ^ " ' " ' ^ . i !,
.ii-oqcitll m ^ i u i , , Pade même auteur. !

LEroMNkS DE L ^ ^
„« m m ^ t ^ B L'ÉCOLE D.'ÉQÔî!^Â t̂to!fe:'î^ki&rfi!

.Ç E LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830oJ e
Par le mêmeii

, Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmnr, ponr légalisation de la slgliatilre de M. Godet.
mtel-de-Ville de Saumur, l» 18

I.» i l U i J / I IU
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